La nostalgie d’une jeune fille d’Atlantide
                                     (Extrait des “Divagations par les contrées des Mères”)
            Le raisonnement torrentiel de la Mère se heurtant brutalement contre une île laissa une profonde empreinte: registre des noms des esprits bannis, parmi lesquels elle-même figurait à la tête, comme transposée par oubli en sa propre fille. C’était celle “qui ne connaît plus sa caste ni son rang,  mais dont le songe encore se souvient...”* (Saint-John Perse). 

            Le tourbillon de disparition de la Mère traça des ceintures concentriques de la ville insulaire: dépôts dessinés par le vent autour du noyau de son savoir échappé. Mais, de retour de ses randonnées parmi les étoiles, où le sceau de sa classe subsistait derrière la nébuleuse blanche la plus éloignée, elle fut proscrite, à son tour, les îliens, avec qui sa vie avait été entrelacée, ne l’ayant pas reconnue. Et la présence d’Eros enfant, avec qui elle s’aventurait parmi les fleurs gigantesques, se trouvait remplacée par des statues de jardin.

           Un autre changement terrible s’était produit pendant son absence: le recensement des habitants qui excluait les esprits circulant dans les espaces intermédiaires entre l’île et les mondes éloignés, tant ceux du globe que ceux des parties du ciel étoilé que l’on ne pouvait jamais voir du sol de la Terre /et c’étaient précisément là les sources inéclaircies de l’hétérogénéité de l’île et des îliens, accrues jusqu’au seuil du prodigieux/.

           C’est ainsi que les esprits du revers des Pléiades recherchèrent un autre emplacement pour leurs propres plants de végétaux intelligents et d’étoiles lumineuses: ils trouvèrent d’abord l’Égypte, puis Chypre, Crète et Délos. Et ce ne fut que là qu’eut lieu l’émancipation du genre humain s’affranchissant de la classe d’esprits extraterrestres: de ceux qui avaient descendu, du haut des cieux, les armoiries de l’archiaïeule pour les enfouir dans les profondeurs de la Terre.

           En effet, les graines stellaires, que la Mère avait semées, firent émettre par les plantes leur propre lumière douce et acquérir par certains animaux l’intelligence des étoiles, ce qui leur permit de devenir humains. Ensuite, on vit surgir des édifices de l’aile nocturne de la nature, propres à assurer la vie et l’orientation des insulaires sur la planète et dans le ciel de celle-ci.

          Un instant de silence – au sein de la forêt vierge surabondant de bruits – fut le dernier avertissement conseillant l’abandon de l’île. Seul un petit nombre de ceux qui s’enfuirent à temps – ceux qui n’avaient pas le sentiment de supériorité – furent témoins de l’apparition de l’étoile verte, ce qui éclaircit l’origine de l’espèce insulaire. Et ceux-là furent les seuls qui, comme conduits par elle, devinrent des Hyperboréens. Alors que les îliens naufragés continuèrent à flâner par les mers, comme des spectres squélettiques aériens: et épaves lumineuses d’autrefois ou bien des Lémours défiant le temps.
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